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À toutes celles,


Et ceux aussi (bien qu’ils soient plus rares),


Qui se languissaient d’avoir un jour une suite,


C’est à présent chose faite.


Bonne lecture !
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La brasserie du centre est bondée. Tous les employés des alentours viennent y déjeuner. Le service est rapide, la nourriture simple et excellente, et les patrons, des vieux de la vieille comme on dit, connaissent chacun de leurs clients et les appellent par leur prénom. Pour certains, leurs parents appréciaient déjà l’adresse il y a presque deux décennies.


Mathilde consulte pour la énième fois son portable et s’impatiente devant son expresso. Elle vient de terminer son plat du jour et son verre de vin, seule. Comme d’habitude, Léa est en retard. Et cette fois-ci, elle a eu le culot de ne même pas venir, malgré les douze appels et les cinquante-sept textos qu’elle a dû recevoir.


Désabusée, Mathilde avale d’une seule gorgée son breuvage corsé, et grimace brièvement à cause de son amertume. Zut ! Elle se rend compte qu’elle a oublié d’y ajouter le sucre – un seul petit sucre, mais qui a toute son importance. Elle ne l’aime que comme ça.


Alors que sa langue lui renvoie encore ce goût désagréable, elle s’approche du comptoir pour régler sa note. Elle enfile ensuite sa veste et s’apprête à partir, quand une voix qu’elle connaît par cœur l’interpelle.


— Mathilde ?


Elle se retourne vers la porte située au fond de la salle, celle qui donne sur une ruelle sans issue à l’arrière du restaurant – Mathilde, elle, entre et sort toujours par l’entrée principale. Encore une chose qui les différencie.


— Allez ma sœur, s’il te plaît ne m’en veux pas ok ? Je n’avais…


— Plus de batterie encore, c’est ça ? Trouve une autre excuse la prochaine fois, j’en ai assez, Léa.


— Bon d’accord, tu as le droit d’être en colère mais je vais t’expliquer…


— Alors, je ne suis pas en colère, je suis simplement fatiguée. Tu me fais le coup à chaque fois que nous devons déjeuner ensemble. Je bosse moi, et je n’ai pas que ça à faire de t’attendre. J’ai tardé à commander dans le cas où tu te déciderais enfin à arriver, mais non. Tu avais certainement mieux à faire…


— Bah justement, il faut que je te dise…


— J’ai dû manger en quatrième vitesse, du coup j’ai mal à l’estomac, mon magret n’était pas assez cuit et comme j’étais déjà trop en retard pour demander qu’on me l’échange, je l’ai mangé saignant, j’ai donc maintenant envie de vomir, du vin rouge a giclé sur ma chemise toute neuve et j’ai oublié de sucrer mon café ! Alors, s’il te plaît, épargne-moi tes excuses à la noix pour cette fois et laissemoi m’en aller. Je reprends dans dix minutes et j’ai vingt minutes de marche. Y’a pas un truc qui cloche ?


— Ça y est ? Tu as fini de me hurler dessus ? Et puis, si tu veux t’en aller, vas-y Mathilde, ta porte est juste là, je ne te retiens pas.


Mathilde n’ajoute rien. Léa ne changera-t-elle donc jamais ? Elle jette un dernier regard blasé à sa sœur avant de quitter les lieux – et au pas de course, pas le choix.


Sur le trottoir, Mathilde est en nage. Elle regarde droit devant elle et marmonne à voix basse – comme une prière qu’elle serait en train de réciter. Elle espère que sa cheffe ne remarquera pas son retard. La dernière fois que cela lui est arrivé – encore à cause de sa sœur – elle en a pris pour son grade et a dû rattraper le temps perdu en restant plus tard tous les soirs de la semaine, à se morfondre sans compagnie, dans le local sombre des archives municipales.


Elle presse davantage le pas.


Soudain, une voiture ralentit et synchronise son allure avec la sienne.


— Sinon, je peux aussi te déposer, tu sais ?


Mathilde marque un bref temps d’arrêt qui n’aura pas échappé à l’œil aguerri de Léa.


— Trop fière pour accepter mais trop en retard pour refuser, n’est-ce pas ? Arrête de faire ta tête de mule et grimpe avant que ce soit moi qui change d’avis. On peut encore sauver les meubles si tu te grouilles.


Pendant tout le trajet, assises l’une à côté de l’autre, aucune des deux n’a ouvert la bouche. Léa s’est pincé les lèvres à plusieurs reprises, tentée de reprendre la conversation, mais l’air glacial de sa sœur l’en a dissuadée.


Toujours silencieuse, Mathilde descend de la voiture et claque la portière avec très peu de délicatesse. Au fond, elle aurait eu envie de remercier sa sœur de l’avoir déposée, mais non, c’est trop facile. C’est toujours elle qui fait le premier pas. Léa devra lui demander pardon avant qu’elle ne lui adresse à nouveau la parole.


C’est donc avec quatre petites minutes de retard que Mathilde franchit la porte de la bibliothèque, une grosse tâche écarlate sur son chemisier en satin blanc, un chignon légèrement décoiffé et des auréoles sous les bras. Elle adresse un sourire à Nicole – hôtesse d’accueil, collègue et amie – et commence à monter le grand escalier pour rejoindre incognito son bureau.


Tout en entamant sa montée, elle se dit : « Pourvu qu’elle ne soit pas plantée derrière sa fichue porte, les yeux rivés sur sa fichue montre, en train d’espionner mes moindres faits et gestes. Hors de question que je retourne dans ce local qui me fiche la chair de poule ! »


Pour le moment rien ne semble vouloir perturber sa course, mais cela n’aura pas duré bien longtemps. Alors que Mathilde pose un pied sur la cinquième marche, elle est stoppée dans son élan par la voix condescendante et nasillarde de Francine Leclerc.


— Mademoiselle Lucas-Joubert, je vous prie de venir dans mon bureau immédiatement !


Ses poils se hérissent aussitôt. Mathilde fait un demitour et rejoint le plancher des vaches sans se faire prier. Sa responsable a déjà tourné les talons. Elle l’attend, comme toujours, paresseusement assise derrière son bureau – qui doit être aussi vieux qu’elle – et doit déjà s’impatienter de la réprimander.


Tout est répugnant et flasque chez cette femme : sa peau (sa langue) de vipère, ses vêtements informes et ternes, sa démarche de mollusque, et surtout ses escarpins en plastoctransparents qu’elle porte été comme hiver. Il n’y a que sa voix qui contraste avec tout le reste. Vive et tranchante.


Mathilde passe à nouveau devant Nicole, dont le regard rempli de compassion ne laisse rien présager de bon, puis elle mime un rapide signe de croix de sa main droite et prononce du bout des lèvres :


— Prie pour moi.
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La chambre de l’appartement est plongée dans le noir. Les épais rideaux des fenêtres sont tirés et ne laissent passer aucun rayon de lumière. Il est pourtant bientôt 11 h 00.


Léa, se lève. Elle enroule une partie du drap autour de son corps nu et, d’un coup franc et maitrisé, elle ouvre les deux pans de tissus opaques. Ses yeux se referment aussitôt, tant le contraste est agressif. Une fois acclimatés, elle les rouvre et admire l’autre corps allongé sur le lit et totalement dévêtu lui aussi.


Elle s’assoit à ses côtés et fait glisser le bout de son index le long de sa colonne vertébrale, puis elle annonce d’une voix non dépourvue de malice :


— Je vais prendre une douche et j’aurais besoin de quelqu’un pour me laver le dos. Ça te tente ?


Alix se retourne avec un léger grognement qui ne semble pas décourager Léa une seule seconde. Bien déterminée à l’emporter cette fois-ci, elle l’attrape par les bras et l’invite fermement à se redresser.


— Allez, viens avec moi !


L’autre ne semble pas vouloir capituler si vite.


— Et si tu revenais plutôt par ici ? Une journée entière sous la couette me tente davantage.


— Mon amour, s’il te plaît, je déjeune avec ma sœur aujourd’hui et si je suis en retard encore une fois, elle va me tuer. Et tu ne voudrais pas que je meurs, n’est-ce-pas ?


— Bien-sûr que non, mais…


Le téléphone d’Alix se met à sonner et interrompt sa réponse. Juste un numéro, sans nom. Le même. Encore.


— Tu ne décroches pas ?


— Non, c’est une erreur.


Une erreur ? Une nouvelle fois, Léa ne relève pas. Elle ne dit rien, elle veut lui faire confiance.


Alix reprend, comme si de rien n’était.


— … tu es sûre que tu ne peux pas annuler ? S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te…


— Bon, bon, ok, tais-toi tout de suite, ça me rend dingue quand tu fais ça !


— C’était l’idée oui.


— Grrr, bon ok tu as encore gagné.


— Irrésistible !


— T’emballe pas non plus. Je ne vais pas annuler mon rendez-vous avec ma sœur.


— Ah bon mais alors…


— Mais, la future grande star que je suis, peut bien t’accorder un petit rappel.


— Je savais que tu ne pouvais rien me refuser. Je suis totalement irrésistible, je te l’ai dit.


Alix fait basculer le corps de Léa sur le sien. Leurs visages sont très proches.


— On se fréquente depuis plus d’un an et j’avoue qu’à ce jeu-là tu gagnes encore à tous les coups. Comment tu arrives à faire ça ?


Entre chacun de ses mots, Léa colle sa bouche contre celle d’Alix et lui caresse lentement le visage, son beau visage : des traits juvéniles et matures à la fois, et ce regard vert émeraude qui l’a bouleversée dès qu’il a croisé le sien.


Alix parvient à s’écarter d’elle légèrement pour lui répondre.


— Tout est une question d’intensité dans le regard et de positionnement de la tête. Souviens-toi, j’ai usé de ça la toute première fois, et d’ailleurs, tu as battu tous les records en te jetant sur moi presque immédiatement.


— Je ne m’en souviens pas du tout. Il faudrait que tu me rafraîchisse la mémoire.


— Ok. Alors regarde bien.


Alix prend un air sérieux et poursuit son explication.


— Tu inclines légèrement la tête en avant, comme ça, et dans un mouvement lent et maîtrisé, tu clignes d’abord des paupières puis tu lèves les yeux, très lentement, vers celle que tu veux convaincre.


— Mouais, aucun souvenir, je confirme.


— Tu parles. Tu es en train de lutter à cet instant précis, avoue-le Beyoncé !


— Il va falloir en effet que je m’endurcisse un peu, sinon Dieu seul sait ce que tu pourrais me demander un jour et que je serais à nouveau incapable de te refuser.


Alix continue de la regarder fixement.


— Oh et puis flûte !


Léa l’embrasse de plus belle et se laisse emporter par ses désirs, oubliant cet appel anonyme qui lui encombrait l’esprit.


Alix et Léa s’étirent et entremêlent leurs doigts. Les longues dernières minutes étaient délicieuses et, au vu de l’état du lit totalement désordonné – un véritable foutoir en réalité –, on imagine sans mal les prouesses physiques que ces deux jeunes intrépides ont dû accomplir.


Le silence remplit à présent la pièce. Leurs deux respirations sont parfaitement coordonnées, et les rayons de ce soleil printanier éclairent le moindre centimètre carré de leur peau.


Soudain, paniquée, Léa se redresse d’un bond.


— Quelle heure est-il ?


Alix attrape son portable.


— Euh, alors…


— Dépêche !


— Oui bon, il est très exactement 12 h 37.


— Oh merde ! C’est pas vrai ! Mon amour, appelle tout de suite les pompes funèbres, c’est aujourd’hui qu’on fête mes funérailles !










3


Vingt ans plus tôt


Le périphérique parisien est toujours un clavaire à traverser. Quelle que soit l’heure à laquelle nous l’empruntons, on ne dépasse jamais les trente kilomètres à l’heure – et ça, c’est quand ça roule. Une vraie guirlande rouge vue du ciel.


Le SUV de Nathan s’apprête à quitter la voie. La prochaine bretelle les délivrera enfin des embouteillages qu’ils subissent depuis bientôt une heure.


— Tu penses que ça va leur plaire ?


— Marion, ça fait cinq fois que tu me poses la question depuis que nous avons quittés la maison. Louis en a d’ailleurs eu assez, il a remis son fichu casque sur ses oreilles depuis une bonne demi-heure.


— Je sais, mais l’année dernière, j’ai bien vu que Lucile n’aimait pas mon cadeau.


— Bah…


— Bah quoi ?


— Bah, ma chérie, il faut reconnaître qu’un mobile avec des canards rose flashy, n’était pas des plus ordinaires comme cadeau.


— Tu avais pourtant validé l’idée, je te rappelle.


— Sans vouloir te vexer, j’avais opté pour celui avec les petits moutons blancs. Ceux qui ne faisaient pas des coincoin insupportables dès qu’ils tourbillonnaient.


— Ah, c’est sûr que bêê-bêê c’était mieux !


— Papa et maman ? Vous n’êtes pas un peu trop vieux pour parler comme ça ?


— Louis, remet ton casque mon trésor, j’ai de vieux comptes à régler avec ton père !


— Non, j’en ai marre d’écouter ma musique, c’est bien plus drôle de vous écouter, vous. Pis, c’est quand qu’on arrive ? J’ai hâte de voir mes cousines et j’ai envie de sortir de la voiture, j’ai des fourmis plein les jambes.


Marion lance un regard fâché à son mari. Elle n’est pas du genre à enterrer la hache de guerre aussi facilement. Quoique.


— Bon ok, c’est vrai qu’il était laid ce mobile mais je n’ai pas pu m’en empêcher, tu sais bien que…


— Oh, oui je sais, et je te le demande une dernière fois ma puce, arrête une bonne fois pour toute avec ces satanées bestioles. La cravate que tu m’as offerte l’an dernier me provoque encore des haut-le-cœur sévères.


Marion s’esclaffe de rire, suivie bientôt par Nathan, puis par Louis, qui ne comprend pas pourquoi ses parents rient aux éclats, mais ce n’est pas grave. Visiblement c’est très communicatif, et à son âge, il n’a pas forcément besoin d’une bonne raison pour cela.


Enfin garés dans l’allée fraîchement goudronnée, ils quittent tous les trois la voiture. Nathan sort une bouteille de vin du coffre, Marion attrape le cadeau dont elle n’est plus sûre du tout, et Louis souffle enfin. Il tient entre ses mains, deux feuilles de papier froissées. Il n’a pas voulu laisser ses dessins dans la sacoche de son père, et les as gardés sur ses genoux pendant tout le trajet, voilà le résultat. Impatient, et pour enfin se dégourdir les jambes, il se dirige en courant vers l’entrée, d’où il aperçoit sa tante venue les accueillir.


Leur nouvelle maison est splendide. L’alliance parfaite et élégante de la pierre et des matériaux plus modernes – un peu comme le grand hall d’entrée de l’immeuble de Nathan et Marion, si vous vous souvenez bien. Mais si, celui avec l’ascenseur entièrement transparent dans lequel Marion s’imaginait déjà… Bref !


Lucile et Léon mirent presque un an à tout rénover et personne ne se doutait de rien. Lorsque Lucile téléphona à sa belle-sœur pour les inviter à fêter une crémaillèreanniversaire, Marion et Nathan furent tout d’abord surpris par l’intitulé du rendez-vous familial, puis tout excités. Ces derniers temps, les jeunes parents n’avaient pas une minute à eux, entre les filles, leur travail, et de toute évidence un projet de déménagement bien gardé. Cela faisait donc un sacré bout de temps qu’ils ne s’étaient pas tous retrouvés. Alors, ils se contentèrent tout simplement de répondre par l’affirmative, sans leur demander des comptes sur leurs petites cachotteries.


La soirée va bon train. Léa et Mathilde semblent ravies de profiter de la famille – même si du haut de leurs deux ans, ce mot ne doit pas signifier grand-chose encore pour elles. Elles s’amusent à courir après Louis, de trois ans leur aîné, et leurs rires d’enfants animent le repas. Oui, c’est mission impossible de les tenir à table à cet âge.


Le cadeau de Marion a fait sensation cette année : deux petites poupées de chiffon achetées dans un magasin qui ne propose que des modèles uniques. Lucile lui confia un jour qu’elle les trouvait adorables et que les deux mignonnes en vitrine lui rappelaient les jumelles. La petite blonde pour Mathilde et la petite brune pour Léa.


Aucune des deux ne couine ou ne fait de bruit étrange, et la couleur de leurs vêtements est tout ce qu’il y a de plus ordinaire.


Au cours du repas, Nathan s'échappe un instant pour rejoindre sa sœur dans la cuisine. Lucile se tient dos à la porte et commence à nettoyer une partie de la vaisselle sale.


— Hey sœurette, tu la trouves comment maman ?


— Nathan, tu m’as fichu la trouille ! Mince, annoncetoi avant d’entrer la prochaine fois.


— Désolé. Maman semble exténuée et ça me fend le cœur de la voir comme ça.


— Elle est en effet très fatiguée et le voyage depuis la Normandie n'a pas dû arranger les choses. Ils vont rester ici une petite semaine pour qu'elle se repose un peu avant de repartir. J'ai discuté avec papa hier au téléphone, avant leur arrivée, et apparemment maman supporte bien le traitement mais elle ne parle jamais de ce qu'elle ressent. Peut-être pour n’inquiéter personne. Tu la connais comme je la connais, et sur ce point, j'imagine que nous sommes d'accord ?


— J'espère que ça va aller, je n'ose même pas aborder le sujet, ni avec elle ni avec papa. C’est plutôt lâche non ?


— Je ne dirais pas ça. C'est ton moyen de protection depuis toujours. Et si maman ne dit rien elle non plus, c'est peut-être pour la même raison finalement. Vous êtes pareils tous les deux. En évitant d’en parler, elle veut peut-être se protéger avant tout. Et ce serait tout à fait humain et compréhensible.


— Les chats font pas des chiens, c’est bien connu.


Marion entre au même moment dans la cuisine et intervient, amusée.


— Julia déteint sur toi mon chéri ! Habituellement c'est elle qui ne maîtrise pas correctement les expressions françaises. Souviens-toi des abeilles dans le ventre et de la pelle. Bien qu’en réalité, je ne pense pas que ce soit vraiment comparable, puisqu’elle n’employait même pas les bons mots mais...


Nathan et Lucile sourient timidement. Marion s’en rend compte et reprend de suite son sérieux.


— Oh pardon ! Je viens manifestement d’interrompre une discussion sérieuse. Maman, c’est ça ? Écoutez-moi tous les deux. Linda m'a parlé tout à l'heure et elle n’aime pas savoir que vous vous inquiétez pour elle. Sachez qu’elle est sereine pour la suite, quoi qu'il puisse arriver. Elle ne souhaite inquiéter personne et profiter de chaque moment avec sa famille, c’est tout. Charles a même laissé entendre que....


— Qu'ils allaient se rapprocher de nous ? Qu’ils allaient déménager ? s'impatiente Lucile en faisant claquer ses mains l'une contre l'autre devant son visage.


Nathan, lui, reste muet. Mais ses yeux écarquillés et sa bouche ouverte témoignent qu’il attend aussi une réponse.


— Ils y réfléchissent sérieusement en effet. Mais je ne vous ai rien dit, ok ?


— Rien du tout !


— Modus et bouse cossue !


— Dis-moi que tu l’as faite exprès celle-là ?


Nathan se contente d’adresser un clin d’œil à sa femme, qui se sent aussitôt rassurée. Elle craignait en effet qu’il soit devenu complétement idiot.


— Parfait ! Mon chéri, tu veux bien apporter le plateau de fromage sur la table, s'il te plaît ? C’est ce que je venais chercher à la base. Allez oust ! Laisse-nous entre filles.


Nathan quitte la cuisine et Lucile est la première à prendre la parole.


— Je serais tellement heureuse si mes parents venaient s’installer auprès de nous.


— Je veux bien te croire.


— Tu sais, ton cher mari, mon frère jumeau bien aimé, m'a dit que j'avais une mine affreuse en arrivant tout à l’heure.


— Hmm, ça fait deux ans que nous sommes mariés et j'avoue que je n'ai aucune emprise sur son manque de tact par moment et j’en suis désolée.


— Ne t’inquiète pas pour ça.


— Tu sembles fatiguée, c'est vrai, mais ta mine n'est pas si affreuse que ça, pour reprendre ses propos.


Marion se rapproche de sa belle-sœur et place une main amicale sur son épaule.


— C'est compliqué avec les petites ?


— Dans l'ensemble, elles sont mignonnes. Mathilde est assez calme. Léa en revanche, me donne du fil à retordre. Depuis qu’elle sait marcher, c’est un vrai électron libre qui n’en fait qu'à sa tête. Et Léon n'est pas vraiment d’une grande aide en ce moment.


— C'est moi, ou il y a quelque chose dans ta voix que j'ai du mal à cerner lorsque tu parles de Léon ? Ça va entre vous ?


— Bah, se retrouver à quatre a mis notre relation à l'épreuve, c’est vrai, mais oui, je crois que ça va entre nous.


— Décidément, tu ne sais toujours pas mentir ma Lucile. Raconte-moi ce qui ne va pas.


Lucile prend une grande inspiration et s’assoie sur un des tabourets hauts disposés autour de l’îlot central. Elle se sert un verre de vin rouge et en propose un à Marion, qui l’accepte volontiers.


— Je n’arrive toujours pas à trouver mon équilibre dans cette nouvelle vie. On aurait précipité les choses selon toi ?


— Je te rappelle que j’ai épousé ton frère seulement huit mois après que nous nous soyons rencontrés, alors, je ne suis certainement pas la mieux placée pour te répondre. En revanche, Lucile, tu es quelqu’un qui a la tête sur les épaules, et Léon aussi, alors je suis persuadée que la décision de devenir parents a été mûrement réfléchie, et si vous l’avez fait au moment où vous l’avez fait, c’est qu’il fallait que ça se passe comme ça.


— Tu as peut-être raison.


— J’ai toujours raison ! complète Marion pour la taquiner. Lucile ? Il n’y a vraiment que ça qui te rend triste ?


Lucile boit une gorgée de vin puis repose son verre, le regard en direction du plan de travail.


— Il y a l’état de maman bien sûr mais il n’y a pas que ça. Léon a ouvert d'autres épiceries dans le secteur dont une qu’il a en gérance pas loin d'ici. C'est ce qui a justifié notre déménagement. Il ne m'a pas mise devant le fait accompli et je sentais bien que c’était important pour lui, alors j’ai accepté de m’éloigner de mon travail et de quitter la nounou des filles. J'ai eu presque un an pour m'habituer à cette idée, le temps des travaux. Mais, j'ai l'impression qu'il n'y a que moi qui en subis les conséquences aujourd’hui. Léon n'est pas très présent et je t'avoue que parfois c'est très compliqué de gérer tout toute seule.


— Il est possible que vous ayez besoin de plus de temps pour prendre vos marques, toi surtout, mais tout va bien se passer, tu verras. Et si tu as besoin d'aide, n'hésite pas, nous sommes un peu éloignées géographiquement maintenant, mais tu sais que rien n'est impossible.


— C'est gentil Marion. Merci beaucoup.


— Et à l'hôpital ça va ? J’ai appris que tu avais pris du galon, félicitations !


— Oui, merci. On m’a nommée cadre récemment. Je suis toujours au service néonatal mais j'ai arrêté les nuits depuis quelques mois. Nous nous en sortions difficilement avec les jumelles et les entreprises de Léon en plein essor, alors j’ai dû aménager mes horaires et…


— Bon les filles vous venez ? Le camembert est en train de se liquéfier !


La voix de Léon résonne depuis le salon et interrompt leur discussion. Marion boit le reste de son vin cul-sec et tend une main amicale en direction de sa belle-sœur.


— Tu viens ? Je ne peux pas résister à l’appel d’un fromage coulant et d’un bon verre de vin ! Ça va aller ?


— Ça va aller. Allons-y, et merci de m'avoir écoutée Marion. Je suis désolée de t'embêter avec mes soucis mais ça m'a fait du bien d'en parler à quelqu’un.


— Avec plaisir. Allez, on y retourne sinon on va devoir aspirer le calendos avec une paille.
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Elle le redoutait et cela est arrivé. Mathilde a hérité de deux afterwork dont elle se serait bien passée. Hier déjà, après le travail, elle a mis deux heures à trier de vieux documents jaunis, et elle doit remettre ça ce soir. Et tout ça, pour moins de cinq minutes de retard. Vivement qu’elle prenne sa retraite cette vieille chouette de Leclerc.


« Et vous veillerez à bien respecter les trois piles, Mademoiselle : celle-ci à détruire, celle-là à conserver, et enfin la dernière à trier et ranger dans des boites neuves à étiqueter ».


Sa voix résonne encore dans sa tête et lui file des frissons dans le dos.


Ce soir est donc le dernier. Mathilde se croirait encore à l’école, bien qu’elle n’ait jamais reçu la moindre heure de colle. Tout en rangeant ses affaires et regardant les autres s’en aller pour rentrer chez eux, elle se demande si c’est bien légal ce que cette mégère se permet de lui faire subir. Cela lui rappelle l’expérience que sa mère lui confia un jour, lorsqu’elle était sous les ordres de cette vicieuse de Bérangère à l’hôpital. Lucile avait pourtant expliqué à sa fille, quand elle fut en âge de comprendre, de toujours se défendre face à un comportement qui lui paraîtrait inapproprié et contraire à ses valeurs, et surtout de ne jamais se laisser humilier, tout en restant polie et respectueuse, bien entendu.


Mais Mathilde n’ose pas. C’est son premier vrai travail et elle ne veut pas tout gâcher, alors elle accepte sans broncher – un peu comme sa mère le faisait à l’époque finalement. Léa se prendrait moins la tête. Elle l’aurait envoyée balader sans aucune retenue, et lui aurait fait bouffer sa montre d’occasion. Autant les deux sœurs sont identiques physiquement – mise à part la couleur de leurs cheveux – autant elles se différencient par leur caractère.


La porte du local est lourde et Mathilde grimace sous l’effort, d’autant qu’elle porte à bout de bras, tout un tas de documents destinés à rejoindre les autres dans les grandes boites en carton.


Lorsqu’elle parvient enfin à pénétrer dans la pièce, la porte se referme derrière elle plus vite qu’elle ne le pensait et la bouscule vers l’avant. Mathilde perd l’équilibre et tous les documents se retrouvent étalés par terre et, bien-sûr, totalement mélangés, sinon ce serait moins marrant.


— Et merde ! Il manquait plus qu’ça. Je vais passer des heures à tout remettre en ordre. Bon sang mais quelle idiote ! Et toi Léa, je vais te tuer !


— Ne sois pas si dure avec toi-même et avec cette pauvre Léa. Ce ne sont que de vulgaires documents dont tout le monde se moque totalement. S’ils ne sont pas parfaitement triés, franchement, personne ne s’en rendra compte. Tu crois vraiment qu’il y en a qui s’amusent à mettre leur nez là-dedans ?


Mathilde sursaute et redresse la tête en direction de l’intrus à la voix grave.


— Vous m’avez fichu la trouille ! Qu’est-ce que vous fichez ici ? Et puis, vous êtes qui d’abord ?


— Ah, oui désolé. Salut, je m’appelle Noah et je suis stagiaire au premier. Rayon mangas. Et toi, ma jolie ?


— Euh, Mathilde. Je travaille ici depuis bientôt un an, au deuxième. Rayon livres pour adultes.


— Hmm, très intéressant tout ça.


Mathilde se rend compte de ce qu’elle vient de dire. En effet, nombreuses interprétations sont possibles et manifestement, ce Noah, a eu vite fait de choisir la sienne.


— Euh… enfin… je veux dire, de la littérature que ne comprendraient pas les enfants…


— Tu veux que je sorte les rames ou tu vas t’en sortir toute seule ?


— Bon bref, tu as compris ce que je voulais dire, non ?


— C’est tout à fait clair, ma jolie.


— Arrête de m’appeler comme ça !


— Ouh, pas commode la d’moiselle ! Bon, on s’y met maintenant sinon on va être obligé de passer la nuit ensemble dans ce local qui pue. Cette idée ne me déplaît pas le moins du monde, à part pour l’odeur bien-sûr, mais j’avais en tête un tout autre programme pour ce soir.


Mathilde ne pensait pas qu’elle aurait de la compagnie et trouve ce jeune homme un peu trop à son aise, mais elle essaie malgré tout de tirer avantage de la situation : à deux, elle sera débarrassée de cette sale besogne bien plus vite, et pourra rentrer chez elle plus tôt que prévu. Elle lui répond donc, tout naturellement, et avec un entrain non dissimulé.


— Allons-y ! T’as raison ça chlingue ici. On se grouille, on se barre et on les emmerde tous autant qu’ils sont !


Mathilde est la première surprise par les mots qu’elle vient d’employer, mais finalement ce petit côté rebelle n’a pas l’air de lui déplaire. Et on dirait même, qu’il ne laisse pas indifférent le jeune homme non plus.


Près de trois heures plus tard, Noah pose enfin le dernier carton en haut de l’étagère. Mathilde lui tient l’échelle et se prend à lui reluquer les fesses un instant. Gênée, elle détourne aussitôt le regard.


— Tu peux continuer, ça ne me gêne pas du tout.


— Euh, je ne vois pas du tout de quoi tu parles.


— Mouais. Si on est amené à se revoir, il faudra vraiment que je t’apprenne à mentir.


— Oui, je sais, ma mère est pareille. Elle ne sait absolument pas mentir, ça se voit dès…


— Donc, tu reconnais que tu étais en train de me mater les fesses ?


— Oui bon, quelques secondes seulement. En même temps, elles étaient juste au niveau de mes yeux, ç’aurait été compliqué de faire autrement.


— Ok. Ça va pour cette fois. Mais fais gaffe, tu pourrais y prendre goût.


— Quel prétentieux, j’y crois pas !


— Eh ouais, c’est ce qui fait tout mon charme.


Noah descend de l’échelle et la remet en place dans une espèce de cagibi où sont entreposées toutes sortes de matériels de manutention dont, pour la plupart, Mathilde en ignore totalement l’usage.


Il frotte ses mains sales sur son pantalon et se félicite, lui et sa partenaire de corvée.


— Eh bien, on a assuré comme des chefs. On pourrait croire qu’on a fait ça toute notre vie.


— Alors, si cette fois-là pouvait être la dernière de ma vie, ce serait génial.


— Au fait, qu’est-ce que tu as bien pu faire, et à qui, pour te retrouver ici ?


— Je suis arrivée cinq minutes en retard mercredi après le déjeuner, et Madame Leclerc m’a chopée dans l’escalier.


— Non mais toi aussi, tu pourrais faire attention, tu te rends compte comme c’est grave, cinq minutes de retard ? Tu vas faire couler la boite à coup sûr.


Mathilde et Noah rient et se regardent dans les yeux, un long moment, sans geste ni parole. Mathilde se sent embarrassée. Noah la regarde avec insistance et elle ne sait pas comment réagir.


— Euh, il faut que je rentre. Merci beaucoup de m’avoir aidée Noah. À charge de revanche.


Mathilde s’apprête à ouvrir la lourde porte quand Noah l’interrompt.


— Je dois retrouver des potes dans un endroit où on fait plein de trucs sympas un vendredi soir et jusqu’à l’aube. Ça te dit de faire nuit blanche avec moi ?
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Léa tourne en rond dans l’appartement. Mathilde n’est pas rentrée après le travail et ce n’est pas dans ses habitudes de ne pas prévenir. Il est vraiment tard et elle n’a toujours manifesté aucun signe de vie.


Les deux sœurs vivent ensemble et elles ne se sont pas adressé la parole depuis leur dispute.


Au bout de la cinquième tentative d’appel sans réponse, Léa se résout à lui envoyer un message. Sa sœur n’est manifestement pas décidée à décrocher, elle aura peut-être plus de chance avec un texto.


Je sais que tu ne veux pas me parler mais là je m’inquiète. Il est plus de 23 h 00 et je suis sans nouvelle. Réponds au moins à mon texto pour me dire que tu vas bien, s’il te plaît. L.


Quelques minutes plus tard, son portable toujours entre les mains, Léa reçoit un message de Mathilde. Elle l’ouvre immédiatement. Il se veut succinct mais tout de même rassurant, ou presque.


Je vais bien. Je ne rentre pas cette nuit. M.


Léa reste un long moment à lire et relire ces mots. Le message de sa sœur la surprend. Mathilde n’est pas comme ça d’ordinaire. Plutôt douce et calme, elle ne s’était jamais adressée à elle de cette façon si froide et détachée.


Léa se sent mal à l’aise tout à coup et se remémore toutes les fois où elle s’est mal comportée avec sa sœur. Elle a toujours eu le dessus sur Mathilde, depuis toute petite. Et même dans leur évolution, Léa était systématiquement la première en tout : marcher, parler, compter, écrire, envoyer balader les parents, quitter la maison. Elle en jouait et, sans le faire exprès peut-être, elle rendait sa sœur malheureuse. Mathilde s’est toujours sentie inférieure.


Léa s’en veut énormément. Il lui aura fallu plus de vingt ans pour en avoir conscience. Mathilde en aurait-elle assez de son comportement ? Aurait-elle décidé à présent de ne plus se laisser malmener par sa sœur ? Léa n’y avait jamais vraiment réfléchi, mais au fond, elle redoutait que ce moment arrive un jour. Alors, si Mathilde a réellement décidé de ne plus se laisser faire, elle a bien raison. Avec Léa et n’importe qui d’autre d’ailleurs.


La soirée prend un virage inattendu et Léa ressent le besoin irrépressible de sentir Alix contre elle. Elle compose son numéro et au bout de la première sonnerie, Alix décroche.


— Léa, tout va bien ?


— Ma sœur ne veut plus me parler, je me sens tellement mal. Son texto était horriblement glacial et tout est ma faute…


— Calme-toi et arrête de pleurer, je ne comprends rien.


— … et j’ai besoin de toi, là tout de suite.


— Tu veux que je vienne chez toi ? Maintenant ?


— Oui s’il te plaît.


— Mais, si ta sœur nous surprend et…


— Elle m’a dit qu’elle ne rentrerait pas de la nuit et d’ailleurs, je ne sais pas si je la reverrai un jour.


— Ne dis pas de bêtises. Laisse-moi le temps d’enfiler un truc et j’arrive.


— Merci beaucoup. Je t’aime Alix.


— Je t’aime aussi. À tout à l’heure.


Habituellement, Léa et Alix se voient chez Alix. Leur relation n’a pas encore été officialisée, d’un côté comme de l’autre, et d’un commun accord pour le moment. Léa attend la meilleure occasion pour l’annoncer à sa sœur. Elle a failli lui en parler l’autre midi pour justifier son retard, mais Mathilde ne lui aurait accordé aucune attention sur le coup. Plus tard, ce sera très bien, voire préférable, sans aucun doute. Mathilde sera de toute façon la première au courant, si elles se reparlent un jour.


Léa sait parfaitement ce qui la retient, ce qui lui fait peur aussi. Maintenant, elle espère de tout cœur que les choses finiront par s’arranger. Avant tout, il va falloir qu’elle apprenne à demander pardon. D’aussi loin qu’elle se souvienne, c’est toujours Mathilde qui faisait le premier pas. Ça aussi, il faut que ça cesse. Elle s’en fait la promesse.


Une brève sonnerie retentit à nouveau. Léa rattrape précipitamment son portable, espérant recevoir un nouveau message de Mathilde et, sans prêter réellement attention à l’émetteur, elle clique sur la notification.


Il me manque un minuscule détail qui me permettrait de venir te remonter le moral.


Alix ?


Bah oui, à moins d’avoir appelé quelqu’un d’autre au secours, qui veux-tu que ce soit ?


Euh, oui bien sûr, désolée. Qu’est-ce qui te manque ?


Ton adresse, mon cœur.
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Vingt ans plus tôt


Affalé sur la banquette arrière parmi une kyrielle de doudous ramollis par le temps, Louis s’est endormi sur le trajet du retour. Le sortir de la voiture sans oublier personne n’a pas été une mince affaire.


Marion et Nathan ont passé une excellente soirée. Revoir Charles et Linda, Lucile, Léon et les jumelles, leur a fait chaud au cœur.


En revanche, ils semblent tous les deux ailleurs depuis qu’ils sont rentrés, chacun avec l’esprit encombré par ce qui l’inquiète.


Nathan brise la glace en premier.


— Tu m’en veux encore pour cette histoire de mobile ?


— Pas du tout. J’ai reconnu qu’il était hideux et j’ai tapé dans le mil avec mon cadeau cette année. C’est oublié, ne t’en fais pas. Et puis, ce serait totalement idiot de se fâcher à cause de ça.


— Alors qu’est-ce qui ne va pas ? Je vois bien que tu n’es pas totalement là depuis la fin du repas.


— C’est Julia.


— Comment ça, c’est Julia ?


— J’ai réalisé ce soir qu’elle me manque terriblement.


— Tu n’as aucune nouvelle depuis deux mois ?


— Très peu. Quand ce n’est pas le réseau qui lui fait défaut, c’est le temps qui lui manque. On a dû échanger moins de trente minutes en tout et pour tout, depuis son départ.


— Si ma mémoire est bonne, elle t’a dit qu’elle partait pour deux mois et demi ? Alors, encore un peu de patience ma chérie, elle sera bientôt là.


— Je sais, mais elle me manque tant. Et c’est flippant aussi de me dire que je suis à ce point perdue quand elle n’est pas près de moi.


— Je suis là moi !


— Bien sûr, mais ce n’est pas pareil. Nos rendez-vous hebdomadaires me manquent, nos fous rires, nos virées entre filles, son humour pourri. Elle me manque. Tout me manque.


— À t’entendre, on croirait qu’elle est morte. Marion, tout va bien. Julia va très bien et elle va revenir très vite, j’en suis certain.


— Tu dois me trouver ridicule mais je n’y peux rien et je suis désolée de t’infliger ça.


— Lorsque je t’ai épousée, je savais que je signais aussi pour Julia. Y’a pas de mal, ne t’en fais pas.


Marion embrasse tendrement Nathan.


— Je t’aime tellement.


— Je sais. Si j’étais toi, je m’aimerais tellement aussi.


— Bon, au lieu de faire le malin, dis-moi plutôt ce qui te perturbe toi aussi ? Même si j’en ai une vague idée.


— Je m’inquiète vraiment pour maman. Je vois bien qu’elle décline et je n’arrive pas à me faire à cette idée.


— Ta mère a de la ressource et elle est bien entourée. L’équipe médicale est très compétente et ce genre de cancer se soigne de mieux en mieux. Je suis convaincue qu’elle traversera cette épreuve et que tu retrouveras très vite une maman en meilleure forme et guérie. Tu dois garder espoir.


— Que Dieu t’entende.


Marion caresse tendrement le visage de Nathan puis reprend d’un air grave.


— Nathan, il faut que je te dise quelque chose, mais si elle apprenait que je t’en ai parlé, elle m’en voudrait et elle aurait raison. Alors, tu dois me promettre que tu ne lui diras rien.


— Euh, je ne sais absolument pas de quoi tu me parles mais d’accord, je te le promets.


— Je m’inquiète beaucoup pour Lucile.


— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


— Je ne l’ai pas trouvée en forme ce soir. Elle se pose énormément de questions sur sa vie depuis l'arrivée des jumelles, l’évolution professionnelle de Léon et ce déménagement qui, contrairement à ce qu'elle m’a dit, semble être un vrai déchirement pour elle.


— Elle t’a dit quoi exactement ?


— Qu’elle avait accepté de suivre Léon qui a pris la gérance d'une épicerie proche de l’endroit où ils habitent désormais. Il en a une dizaine maintenant dans la région. Elle s'est donc éloignée de son travail, elle a dû rechercher une nounou pour les filles alors que la précédente était une perle, et surtout, Léon ne semble pas lui accorder beaucoupde temps pour l'aider dans leur quotidien. Elle a donc été contrainte également d’aménager ses horaires à l’hôpital.


— C’est si grave que ça ?


— Nathan, j’ai peur qu’elle craque à tout moment. Elle était si fragile lorsqu’elle s’est confiée à moi. Je pense que la perspective que tes parents puissent s'installer tout près, lui redonnera un peu de force pour surmonter tout ça. J’espère que ce n'est qu'une mauvaise passe comme en rencontrent beaucoup de couples à l'arrivée d'un enfant, et dans leur cas précis, de deux. Mais je voudrais que tu sois présent pour elle toi aussi, juste au cas où.


— Bien sûr. Je n’ai rien remarqué du tout ce soir, j’étais davantage préoccupé par l’état de maman que par celui de ma sœur. Quand nous étions petits, j’arrivais pourtant à savoir quand elle n’allait pas bien. Je lisais en elle comme dans un livre ouvert. Mais avec l’âge, elle a acquis cette capacité à masquer son mal-être, à prétendre que tout va bien même quand ce n’est pas le cas.


— Faire bonne figure quoi qu’il arrive. Ça ne te rappelle pas quelqu’un ? Comme tu le disais si maladroitement tout à l’heure, les chats font pas des chiens. On ne la changera pas, comme on ne changera pas ta mère, alors faisons en sorte d’être là pour elles et tout ira bien.


— Je t’aime tellement.


— Je sais. Si j’étais toi, je m’aimerais tellement aussi. Allez, viens, je suis exténuée, on va se coucher. Demain, je tenterai de contacter Julia. Où qu’elle soit en ce moment même, j’espère qu’elle pense un peu à moi.
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— Alors comme ça, tu viens ici tous les vendredis soir ?


— J’essaie en tout cas. La musique est sympa, les cocktails sont délicieux et les filles sont à tomber.


— Dis-moi ? Tu les trouves renversantes avant ou après avoir englouti leurs délicieux cocktails ?


— Ça dépend. Là, par exemple, il y en a une que je trouve absolument ravissante et pour l’instant, je suis tout ce qu’il y a de plus sobre.


Mathilde tourne la tête dans tous les sens à la recherche de cette fille, mais elle s’aperçoit qu’il y a majoritairement des hommes autour d’elle. Au bout de quelques secondes, elle croise le regard de Noah qui lui sourit malicieusement.


— Et j’aime davantage encore, les filles belles qui ignorent qu’elles le sont.


Mathilde fronce légèrement les sourcils puis finit par comprend ce qu’il veut dire. Elle se sent un peu idiote sur le coup et change aussitôt de sujet.


— Euh, et tes amis, ils sont où ?


— Mes amis ?


— Oui, tu m’as dit tout à l’heure que tu devais retrouver des potes à cette adresse. Ils t’ont posé un lapin ou quoi ?


— Bon ok, j’ai peut-être un peu exagéré. Un pote aurait été plus proche de la réalité. Mon meilleur ami devait en effet me rejoindre, mais j’ai reçu un texto tout à l’heure et il a d’autres projets pour ce soir.


— Ok. Donc on n’est que tous les deux si je comprends bien ? Ça sent l’arnaque ton truc, si tu veux mon avis.


— Belle, perspicace et méfiante en plus. Tu caches d’autres talents sous cette jolie chemise ?


— Tu es toujours aussi direct avec toutes les filles avec qui tu sors boire un verre ou c’est uniquement avec moi ?


— Avec absolument toutes, mais particulièrement avec toi, pour être honnête.


— Ça a le mérite d’être franc. Réponse acceptée. Et puis cet endroit me plaît beaucoup, alors même si je dois te supporter seule, je vais rester encore un peu.


— Et si je t’avouais que je suis en fait un tueur en série, recherché par la police pour un quadruple meurtre de jeunes filles blondes, seules, accostées dans un bar à la nuit tombée, tu resterais quand même ?


— Alors, de une, tu ne m’as pas accostée, nous sommes arrivés ensemble, et de deux, si tu t’avises de poser ne serait-ce qu’une main sur moi, j’hurlerai tellement fort que plus personne ne te laissera jamais entrer ici à l’avenir.


— L’amour du danger me fait me lever chaque matin.


— Bon, alors c’est parfait ! Tchin Noah.


— Tchin Mathilde.


Noah s’est absenté un instant pour passer un appel. Il voulait manifestement convaincre son meilleur ami de changer ses plans pour ce soir. Il est à l’extérieur et Mathilde en profite pour admirer à travers la vitre, sa silhouette parfaitement dessinée – elle en a déjà apprécié une partie tout à l’heure dans le local. Noah est charmant, charmeur aussi, mais un peu trop sûr de lui à son goût. Elle décide malgré tout de se laisser porter et elle verra bien où tout cela va la mener.
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